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introduction

le moulin de Perbet fut le théâtre d’événements
paranormaux survenus en 1902.
S’il est une étrange histoire de maison hantée et de
possession dans la Haute-Loire, c’est bien celle du
moulin Perbet, tapie dans la zone escarpée de la
vallée de l’Aubépin, entre Saint-Front et

Laussonne.
Des lieux particulièrement isolés, qui forment
aujourd’hui encore un cadre idéal pour une telle
histoire.

Ce roman, basé sur des faits réels, fruit de mes
recherches s’appuyant sur les archives, des
documents, des renseignements sur internet.

Nous en fait le récit au plus près de la vérité
historique, et met en scène tous les acteurs du
drame.

Bien que basée sur des faits réel, ce roman est une œuvre de
fiction, toute ressemblance avec des personnes ou des organismes
pouvant exister ne serait que pur hasard.

Les vacances à Saint-Front

Avec ma famille nous décidâmes de passer quelques
semaines de vacances dans le petit village de SaintFront - Haute-Loire, loin du brouhaha de Paris .

Nous logions chez ma grand-mère où j'avais passé le
plus clair de mon enfance. 

Nous étions au mois d’Août , le soleil montré le bout de
son nez sur un ciel orangé.
Je regardais le fond de la vallée de l'Aubépin , le
brouillard se dissiper doucement, tout le monde
dormais encore.

Après avoir pris un café , je décidais de braver l'interdit
de ma grand-mère pour me rendre enfin ! 

Vers les vestiges du moulin de Perbet que l'on m'avait
tant parlé enfants.

Je mis un petit mot sur la table, pris mon sac à dos et
parti en direction du moulin.
Je marchais en direction de laussonne, le village était
déjà loin derrière, au bout de quelques kilomètres je vis
le chemin à moitié recouvert par la végétation qui 
mène au moulin.

J'emprunte le chemin difficile d’accès de la vallée de
l'Aubépin aujourd'hui presque abandonnée elle fut
pendant des siècles au centre d'une activité intense.

Je peine à me frayer un chemin à travers la végétation
encore humide de rosée, j'étais malgré tout attiré par le
mystérieux moulin que l'on m'avait tant interdit
enfant.

Au bout d'un certain temps de marche, j’arrivai au
bord de la rivière de l'aubépin prés d'un radier de
pierres mises en place jadis pour modérer ses colères et
ses crues.

Je décidai de faire une pause sur un rocher chauffer par
le soleil matinal, en montant sur le rocher un lézard 
pris la fuite et me fis sursauter.

Cela me fit sourire car je me diriger vers l'endroit le
plus terrifiant du pays qui défraya la chronique au-delà
des frontières en 1902.

Je m'installe sur le rocher et regardé en direction du
moulin, je ne l'avais jamais vue et tellement entendu
parlait.

Mes joues étaient chauffées par le soleil matinal, le
ruissellement de l'eau et les bruits de la nature me
replonger dans mes souvenirs d'enfance, des histoires
que m'avaient racontées les anciens.

La famille d'Étienne - Ebook-Gratuit.co

Nous sommes en 1902 les gens de Saint-Front et de
laussonne sont de caractère montagnard, pays aux
racines profondes, aux hommes attachants à l'image de
la pierre volcanique des chaumières.

La vallée de l'Aubépin est le pays des moulins à moudre
qui fonctionne au rythme des saisons.
Ce sont des petits moulins où la vie y est rude les
meuniers sont contraints à une transformation en
petits volumes, la culture du seigle dans cette région
est difficile.

La conservation de la farine au sec est pénible, le
transport en grande quantité est impossible.
La pêche , la chasse , le braconnage apporte un revenu
complémentaire et mettent les meuniers de la vallée en
symbiose totale avec la nature.

Les vallées accidentées étaient réputées être le siège
d'apparition de personnages fantasmagoriques, dame
blanche, revenants, surtout l'intervention du démon
revient souvent dans les récits que l'on raconte lors de
veillées au coin du feu.

Une histoire qu'aimer raconter le père André, il avait
tout du pauvre bougre, il travaillait auprès des fermes
des environs, de bougre André n'avait que l'apparence.

Il avait un don on le disait même clairvoyant, oh ! Un
clairvoyant pacifique, il pouvait devinait l'argent dans
les poches ou bien faire danser les guéridons, met
c'était un bon chrétien.

Les soirs de veillées il parlait d'une veille histoire de
deux ou trois cents ans, des étrangers qui étaient mals
vu par la population locale, s'installèrent au moulin de
Perbet non pas pour devenir meunier met pour
chercher de l'or dans l'Aubépin.

De l'or dans l'Aubépin il n'y en avait peu, il vivait dans
une grande misère personne ne les aidés, ils sont mort
de maladie et de faim.

Avant de mourir ils maudire les lieux promettant de
revenir hantés la vallée on racontent que l'on peut
apercevoir leurs fantômes errés dans la vallée.

C'est là ! Dans le hameau au « lieu-dit Perbet » , tapie
dans la zone escarpée de la vallée et particulièrement
isolées qu' Étienne, avec ses deux filles Marie 12 ans et
Philomène 14 ans ainsi que leur belle-mère Justine une
fille du village de Laussonne vivaient, Étienne s'était
remarié veuf d'un premier mariage, sa première femme
était décédés 8 ans auparavant.

Le moulin dont le toit était tapissé de mousse où l'on y
vivait à l'étroit à proximité des deux vaches et une mule
seule richesse du père.

Le lieux de vie se faisait autour du four à bois ou l'on
venait se réchauffer.
Les meubles étaient rustiques typiques de la région et
bien souvent rafistoler – à cette époque on savait tout
faire maçon , ébéniste , charpentier...

chacun avait leurs taches Justine s'occuper de la
chaumière et du fourneau, les filles des soins et de la
traite des vaches, le père Étienne de moudre les grains.

Ils vivaient pauvrement mais la vie était possible au
moulin de Perbet, les jours passés au rythme de la
pierre du meunier.

La famille était bien vu au village, malgré les
représailles du curé de la paroisse de Saint-Front le
père Chapus, pour que Marie et Philomène aillent à
l'école apprendre à lire et à écrire.

Depuis la mort de sa femme le père Étienne avait une
réputation de buveur et grand joueur, il était criblé de
dettes et devait de l'argent à tous le monde, il était
assez filou pour s'en sortir à chaque fois !

L'auberge

Étienne passait le plus clair de son temps à l'auberge de
Saint-Front lieu de rencontre du village où les ragots
vont bon-train.

La salle était noircie par la fumée du poêle et du tabac
ou le soleil n'arrive jamais.
On joue aux cartes les prix montent et descendent au
gré de celui qui parle le plus fort, le père Étienne n'est
pas le dernier avec son grand chapeau de goudet.

Les braconniers vendent les gibiers derrière le
comptoir. 

– Vous avez vu ces deux lièvres , j'en veux un franc
pièce ils sont bien gras. 

– 5 sous la livre de truite la rivière est haute et la
chair est fine. 

Dans l'ombre un couple de bourgeois essaie d'échapper
à ce brouhaha. 

Les paysans de Saint-Front et Laussonne se retrouvent
pour discuter du prix du grain. 

Étienne les interpelle
–
 Tu le vends combien le setier de grains cette
année ? c'est surtout un commerce du diable, du
diable vous m’attendez !

– Arrêteras-tu un jour de nous percer les oreilles ? 

Lance un jeune paysan. 

Étienne se lève tout à coup, qu'elle mouche la piqué,
trop de vin ? 

Pierrou son ami de comptoir s'écrit 

– Maladroit ! Tu m'as renversé ton vin sur le gilet. 

Étienne ne l'écoute pas et dit au jeune 

– Approche et excuse toi ! 

Le jeune baisse les yeux et n'ose répondre , la patronne
arrive par-derrière Étienne lui tape sur l'épaule
–
 Assis toi où va te coucher.
Étienne se rassoit, Lucien le maréchal-ferrant sort son
accordéon ce nouvel instrument si agréable et se met à
jouer pour faire baisser la tension.

Les rires reprennent de plus belle, les cartes batte sur
les tables, la patronne virevolte d'une table a l'autre
avec les cruchons et les bouteilles.

Tout le monde connaît le père Étienne, ils savent qu'il
n'en vient jamais aux mains.

~

La châtelaine

Le lendemain les filles avait fini de traire les vaches et
donner le foin, la neige était tombée toute la nuit,
tourbillonnant avec le vent, des stalactites de glace
étincelée sur le bord du toit.

Le froid pénétrait les tricots, Marie et Philomène
rentraire dans la maison avec des bûches de bois pour
entretenir le feu.

Leur belle-mère s’essuya les mains dans sa blouse, elle
ralluma la lampe à pétrole, le soleil avait du mal à
pénétrer l'unique fenêtre de la pièce à vivre.

Étienne s’efforcer d'enlever la neige qui mène à l'écluse
du moulin, aux environs de huit heures il débarqua
pour boire un vin chaud.

Il dit à ses filles d'aller au château de Pralas à SaintFront livré de la farine chez la châtelaine, Marie et
Philomène s'habillèrent chaudement et partirent en
direction du château.

En route elles s’arrêtèrent au cimetière et se recueillir
sur la tombe de leur mère, une simple tombe creusée à
même la terre avec une croix par dessus, pas de
couronnes, pas des fleurs là-bas on oublie les morts.
Elles reprirent le chemin du château
Philomène dit à sa sœur

– On dit le château hanté 

– Arrête tes sornettes ! Réponds Marie. 

– Si ! On dit qu'un bouc a tête de diable habite le
grenier du château on l'appelle « cornus ». 

– Arrête de me faire peur où je le dirais. 

– Trouillarde , répondit Philomène. 

Arriver au château les filles passèrent par les cuisines
Magalie la cuisinière s'activer aux fourneaux.
–
 Ah ! Bonjour les filles vous m’amenez la farine
depuis le temps que j'avais demandé à votre
père.

– Monter la farine dans le cellier en haut des
escaliers et passé voir Clémence «la châtelaine». 

Les filles s’exécutèrent en montant les escaliers
Philomène dit en chuchotant 

– Le cellier est juste en dessous le grenier.
–
 Arrête avec ça !
Elles ouvrirent la porte du cellier mit la farine sur les
étagères.

D'un coût - elles entendirent des bruits de pas audessus d'elles, pétrifier elles prirent leurs jambes à
leurs cou, descendirent les escaliers à toute vitesse.

– Doucement ! Qu'avait vous donc , on dirait que
vous avait vu le diable. 

C'était la châtelaine Clémence qui était dans le couloir
en bas des escaliers.
–
 Passer par la cuisine Magalie vous donnera
quelque chose à mangé, vous direz à votre père
que je descendrais demain au village pour le
payer, je sais ou le trouver.

Les filles allèrent à la cuisine Magalie leur donna une
soupe chaude. 

Marie questionna Magalie
–
 C'est vrai ! Ce qu'on dit , il paraît qu'un bouc a
tête de diable hante le grenier.

Magalie sourit.

–
 Ce sont des balivernes met je suis bien heureuse
de ne pas dormir là ! Allez maintenant m'était
vous en route car la neige arrive.

Elle leur donna un morceau de fromage et les filles
sortirent du château. 

Marie pinça sa sœur. 

– Alors c'est qui la trouillarde, c'est bien toi la
première à être partie en courant.
–
 N'importe quoi ! Mets quand même tu à bien
entendu les pas comme moi, c'était « cornus »
je te jure.

– Arrête de jurer ne parlons plus de cela.
Dans les bois se trouver Lou le braconnier qui relevait
ses pièges, il aperçut Marie et Philomène discutés avec
un grand monsieur, intrigué il s'approcha doucement.

Il connaissait bien les filles du père Étienne, arriver à
quelques mètres il interpella l'individu, l'homme parti 
avec une rapidité hors du commun, qui laissa Lou
interrogatif.

– Qui était c'est homme , comment fait-il pour

partir aussi vite en boitant par-dessus tout ! 

– Oh ! Il demandait son chemin c'est tout. 

– Si je vous revois discuté avec un étranger, je
serais obligé de le dire au père Étienne.
–
 Tu veut que je dise où tu caches tes pièges , les
chasseurs seraient ravis de l'apprendre, alors on
reste là !

Elles continuèrent leur chemin laissant Lou songeur.

~

La rencontre

Comme tous les jeudis le père Étienne et Philomène
préparer la mule pour amener la farine au boulanger,
ils prirent le chemin escarpé en direction de SaintFront, à mi-chemin ils rencontrèrent une femme au
teint blafarde.

Ils s’arrêtèrent un instant pour lui demander si elle
allez bien. 

– Tu n'as pas respecté ma volonté Étienne. 

Elle reprit son chemin sans plus de mots, Philomène là
regardé s'éloigner. 

– Qu'est-ce qu'elle a voulut dire, Tu ne trouves pas
qu'elle a une ressemblance avec maman ? 

– Allez arrête de dire des bêtises.
Philomène regardé son père tirer la longe de la mule
les mains tremblantes, elle voyait bien qu'il était
troublé par cette rencontre.

Arriver à Saint-Front, Étienne dit à sa fille d'aller livrer
la farine chez le boulanger, elle prit la mule et partit
chacun de leur côté.

Étienne marché en direction l'auberge lorsqu'il
rencontra Clémence la châtelaine, il la salua.

–
 Ah ! Tu tombe bien Étienne je te cherché , elle
sortit son porte-monnaie en maille d'argent et
paya sont dues.

– Ne va pas tout dépenser dans le jeu et la boisson
un jour tu vendras tes filles au diable. 

Étienne haussa les épaules et continua son chemin.
Philomène arriva chez le boulanger , la fumée
s'échapper à travers la voûte du four à pain recouvert de
pierre volcanique de la région.

Elle rentra par-derrière la boulangerie, cela sent bon le
pain, la boulangère et quelques femmes du village
façonner des boules de pain de seigle, en racontant les
dernières nouvelles du village.

– Vas-y ! Rentre Philomène vient te réchauffer,
Guy va décharger ta mule.
Dans un coin de la pièce jouait des enfants avec la
doyenne du village tout en mangeant « la pompe » de
tout petit pain brioché.

Philomène sourit en refermant la porte, elle aussi 
aimer la « pompe ».
Le pacte

Tout le petit monde se préparer pour la messe du
Dimanche, Étienne ronchonner c'était le seul jour où il
ne se pressait pas pour le village, il craignait les
sermons du curé qui lui reprochait de ne pas mettre ses
filles à l'école .

Cela amusait Marie et Philomène. 

La messe étant finie, Étienne dit à Justine de partir
devant avec les filles. 

Justine fronça les sourcils 

– Quand arrêteras-tu d'aller dans cette maudite
auberge ! 

Elle prit les filles passèrent dire bonjour à la
boulangère avant de rentrer au moulin.
Étienne ouvrir la porte de l'auberge tout le monde
l’acclamât, alla s’asseoir à sa table habituelle, il se
trouvait là un journaliste venu pour quelques jours
faire un article sur une histoire, appeler dans le pays «
La cloche de Rome ».

Le journaliste saluât Étienne afin de lui poser quelques
questions.

Étienne lui répond :

Cette carte postale est l’un des rares documents
qui témoigne de cette histoire qui a fait grand
bruit au début du siècle dernier.

Ruine du moulin hanté de Perbet
Illustration des filles au diable
–
 Vas voir le père André ! à la sortie village au 
Hameau du Monteil tu verras une stèle
commémorative à l'endroit où Jeannette
Revergade, a été brûlée vive le 6 août 1390 pour
sorcellerie .

–
 Il habite une chaumière Bigorre , il est un peu
sorcier et conteur, il t'en dira plus.

– Dit lui que tu viens de la part d’Étienne.

Le journaliste le saluât amicalement.
Arriver au hameau du Monteil , le journaliste frappa à
la maison Bigorre , André ouvrir le journaliste se
présentât

–
 Bonjour Clément journaliste pour « l’écho du
merveilleux » , je fais un article sur « La cloche
de Rome » Étienne au village m'a dit que vous
étiez la personne idéale pour m'en apprendre
plus.

André le laissa rentrer et lui raconta l'histoire suivante :
M. l’abbé Rome, curé de Saint-Front ,
« Après la clôture des pieux exercices et une dernière prière
déposée dans le cœur de Jésus, il sort de l’église et s’arrête un
instant devant la porte pour causer avec M. Jamon, l’un de
ses vicaires, et deux de ses paroissiens, MM. Menu et Giraud.
À ce moment, l’une des cloches, lancée à toute volée, jusqu’à
tourner sur elle-même, annonçait l’office du lendemain.

M. Rome que ce mouvement vertigineux inquiétait, fit dire
aux sonneurs de se modérer, et, en même temps, de mettre
en branle la grosse cloche.

Sur ce, son vicaire lui serre la main et s’éloigne en lui offrant
ses souhaits de bonne nuit. Mais il a à peine fait quelques
pas qu’un coup sec et puissant se fait entendre ; il se
retourne... Ah ! quel spectacle !!! emportée par la vitesse
acquise et glissant sur ses coussins, la cloche est sortie du
campanile.

En tombant, elle a frappé le pasteur, qui est mort, et M.
Menu qui est grièvement blessé aux côtes et à la jambe. Le
premier souci du vicaire est d’absoudre, le second de porter
secours. Hélas ! les secours sont inutiles : 
le pasteur frappé par la cloche, sur l’épaule et à la nuque, a
été violemment projeté sur le perron de la cure, contre lequel
il s’est assommé !!! ». La cloche était allée à Rome. Cet
accident est survenu le samedi 27 juin 1885, AnthoineThéofrède Rome, né au Monastier, le 5 juin 1841, avait 44
ans. 


Sur le chemin du retour, Étienne rencontre un vieux
monsieur recouvert d'un grand chapeau et habiller de
noir, il interpelle Étienne.

– Si tu me vends ce que tu as derrière ta maison,
je te donne plein d'argent. 

Étienne réfléchi
–
 oh ! Derrière ma maison il y a pas grand-chose
des vieilleries, ben oui ! entendu je le vends.
Ils conclurent leurs affaires

– Je viendrais chercher cela plus tard. 

Et l'homme continua son chemin. 

En rentrant chez lui, il se dirigea derrière la maison et
vie Philomène et Marie jouer autour des vieilleries. 

Surpris ! 

il leur dit 

– Vous n'avez vu personne avant que j'arrive ? 

– Non pourquoi cette question. 

Il ne dit rien et s'en allât songeur.
Ce soir-là les gens du village de Saint-Front et
Laussonne

firent effrayer par des boules de feu qui partaient de
Cornadouille, dévalant la pente en se battant et qui 
disparaissaient en direction du moulin de Perbet.


~

Début des phénomènes

Jeudi 27 novembre 1902
Le temps était clair pour une fin novembre, Étienne
était parti pour le marché de Laussonne comme tous
les Jeudis.

Au moulin Justine, Marie et Philomène s'appliquer à
leurs tâches quotidiennes.
Vers trois heures de l’après-midi  Jean , Pierre deux
agriculteurs et Jean-Claude ce dernier conseiller
municipal, habitants du lieu de Bournâc, sur la
commune de Saint-Front.

Tous les trois entrent du marché de Laussonne, sont
soudain interpellés par des pleurs et des cris de terreur
provenant du moulin d’Étienne qui se trouvait sur leur
chemin.

Inquiets, ils se rendent sur place et trouvent Justine , la
femme du meunier, complètement affolé, sur le seuil
de sa porte.

Elle appelle au secours en hurlant à tue-tête en
s'arrachant les cheveux ...
Derrière elle, dans la cuisine, se produit un spectacle
effrayant.

Marie et Philomène, hurlent au milieu d'une terrible
agitation, les yeux révulsés :

elles semblent projetées et traînées au sol par une force
invisible... 

Autour d'elles, la vaisselle vole en éclats, les meubles se
renversent tous seuls.
Dans l'étable voisine, les vaches meuglent et se
débattent, étrangement recouvertes par des draps
blancs venant de l'armoire à linge.

Jean l'un des agriculteurs, a toutes les peines à
maîtriser l'une des filles, qui lui échappe des bras tirés
par-derrière alors que personne ne se trouve dans la
pièce a se moment-là.

Un sabot de l'adolescente est projeté contre une fenêtre
et brise un carreau.
L'instant d'après, une autre vitre se fracasse, touchée
par une pierre qui vient cette fois de l'extérieur, Pierre
ramasse le projectile et est pris de stupeur, car l'objet
est brulant.

Justine La femme du meunier est persuadée que c'est
Jeanne, la vraie mère des deux filles, morte huit ans
plus tôt, qui serait à l'origine de ces phénomènes
paranormaux.

Malgré leurs efforts, les paysans n’arrivent pas à
maîtriser les jeunes filles. 

Jean, moins ébahi que ses compagnons leur disent
–
 aller chercher ! Étienne au marché de
Laussonne et prévenait André au hameau de
Monteil, sa clairvoyance servira peut-être.

Les compères partirent en courant, Jean resta seul avec
toutes les peines à maîtriser les filles et calmer Justine.
Un peu plus tard apparut André le clairvoyant, après
quelques incantations les choses se calmèrent, ils
sortirent Marie et Philomène de la maison, elles
sortaient d'un état de transe dont elles ne se
souvenaient de rien.

André calma la femme du meunier

– C'est Jeanne je suis persuadée que c'est elle.

– Qui est Jeanne ?

Questionna Jean l'agriculteur.
–
 La vraie mère des deux filles, morte huit ans
plus tôt, c'est elle qui est à l'origine de ces
phénomènes .

– Comment peux-tu être sure de cela !
–
 la veille elle a manifesté sa présence par une
lettre déposée sur la table, j'ai montré la lettre à
Philomène, elle réussit à la lire alors qu'elle ne
sait n'y lire n'y écrire.

–
 C'est vrai ! Cela Philomène.

Philomène répondit affirmativement.

– Où est cette lettre ?

Demanda André 

Justine sortit la lettre de la poche de son tablier, et la
tendue à André. 

Sur la lettre était écrit : 

« Tu n'as pas respecté ma dernière volonté ». 

Étienne arriva avec un groupe de personnes des
environs. 

Les phénomènes paranormaux reprirent aussitôt avec
plus de vacarme.
Ébahi des gens s’enfuit en courant, lorsque Étienne
voulait rentrer dans la maison des objets voler dans sa
direction impossible pour lui de passer la porte
d'entrée.

Clément le journaliste aidé d'un villageois arriva au
moulin après avoir eu écho de l'histoire. 

André voulut alors se rendre compte de la force occulte
qui bousculait ainsi Marie et Philomène.
Il essaya de maintenir l'un des enfants dans ses
bras.

Il s'aperçut avec effroi qu'elle était tirée violemment, et
cela d'une manière telle que l'un des sabots de la
fillette fut enlevé, sous les yeux du journaliste.

- Vous allez l'avoir votre article sur Saint-Front.

S’exclamât André.

La nuit tombée Étienne obligé de déserter la
maison s’installa dans la grange pour la nuit en
présence d'André et de clément le journaliste.

Ce soir-là les phénomènes se produire à certaines
heures de la nuit ils attendirent des pats dans le
grenier, les meubles bougés où se renverser sans que
personne n'y touche, les filles étaient propulsée hors
de leur lit, les draps et couvertures se soulevaient et
allez recouvrir les vaches affoler avant chaque
manifestation.

Marie et Philomène hurlée prétendant voire
l'apparition de leur mère défunte à la fenêtre.

~

Le Prêtre Chapus

Le vendredi, le bruit de toutes ces
 choses s'étant
répandu rapidement, les habitants des

environs venaient voir ces phénomènes bizarres.

Clément le journaliste s’apprêter à partir pour le village
lorsqu'il s'aperçut que les filles parlaient à un homme
de très grandes tailles habillé de noir, portant une
barbe rousse presque rouge, il voulut l'interpeller avec
des villageois met l'homme disparaissait sans pouvoir
mettre la main dessus.

On interrogea Marie et Philomène sur cet individu
elles disaient qui récité des prières .
D'un coup ! Justine se mit à crier elle sortit de la
maison tous les objets métalliques étaient attirés par
elle comme un aimant.

André dit au journaliste d'aller prévenir le prêtre
Chapus une fois rentrée à Saint-Front.
Arriver au village clément alla prévenir le prêtre
Chapus qui se préparer à partir pour le moulin en
compagnie de quelques paroissiennes, l'affaire n'était
plus un secret tous les villages voisins ne parlez plus
que deça. les villages voisins ne parlez plus que de ça.

Clément se dirigea vers le bureau de poste envoya un
télégramme pour que soit publié son article sur les
phénomènes du moulin de Perbet et envoya un autre
télégramme à son ami anglais Franck de séjour à Paris.

Frank était écrivain et para-psychologue il avait déjà
écrit sur l'étrange affaire de La « jeune fille électrique »
de Guillonville.

L'affaire était trop belle pour lui, il dit à son assistant
de se préparer et prit le train en direction de SaintFront.

D’après ce qu'il savait c'est que le père Étienne était
criblé de dette de jeu et grand buveur, Franck avait un
fort doute, il avait appris qu'on voulait lui saisir le
moulin, n’inventerait-il pas un canular pour rendre le
moulin invendable.

Pendant ce temps le prêtre Chapus ainsi que le curé de
Laussonne arrivèrent au moulin, Justine se jeta sur eux
les suppliant de les aider.

Le prêtre lui demanda de l'accompagner dans la
maison, Justine rentra en compagnie du prêtre lorsque
les meubles se mirent à léviter, les pierres des murs
bougé, certaines flottaient en zig zag.

Sorti de la maison Justine dit au prêtre
–
 C'est Jeanne qui vient hanter les murs, les filles
l'ont vue apparaître à la fenêtre, elle a même
écrit une lettre.

– Qu'elle lettre ? 

Justine tendu la lettre au prêtre, les deux curés
examinèrent la lettre : 

« Tu n'as pas respecté ma dernière volonté » 

l'écriture ressembler a celle d'un enfant. 

– Comment se fait-il que les filles peuvent lire le
message elles sont illettrées, dit Justine. 

Curieux le prêtre appela Philomène. 

– c'est toi qui as écrit cela ? 

– Non ! 

– Tu peux lire le message 

Philomène lue le message, il lui tendit sa bible et lui 
demanda de lire elle en fut incapable. 

Justine rétorqua : 

– Elle ne savent pas lire et vous le savait bien
Monsieur le curés. 

– Oui je le sais. 

Le prêtre appela Marie et lui dit 

– C'est toi Marie qui as écrit cela ?
Marie ne dit rien en regardant ses sabots 

– Aller parle 

Marie leva la tête avec un regard noir 

– Je parle pas au voleur. 

Les gens présents étaient estomaqués de la manière
qu'elle répondait au curé surtout en ce temps-là. 

Le père chapus se met en colère 

– Comment oses-tu dire ça à un prêtre ! 

Elle lui répond
–
 Lorsque vous aviez mon âge vous avez pris une
boule de choux dans un champ qui n'était pas à
vous.

Le curé tombe assis et dit
–
 c'est vrai ! personne ne ma vue, je n'ai jamais dit
à personne comment cet enfant peut-il savoir
cela.

Ils essayèrent de bénir la maison met rien n’y fait les
cierges s’éteignent tout seul où se brise en deux, la
croix d'une paroissienne lui fu arracher des mains.

Le curé Chapus le savait pour que des phénomènes s'en
prennent à des objets religieux cela n'était pas le
simple esprit de Jeanne.

C'était démoniaque et particulièrement fort. 

Les deux prêtres se consultèrent et conclurent de faire
venir un exorciste.

~

L'exorcisme

Dans la nuit du vendredi au samedi quelques
courageux citoyens résolurent de coucher au moulin
afin de voir ce qui s'y passait réellement.

Malheur en prit car, au milieu de la nuit, ils furent
criblés de projectiles et obligés : d'abandonner leur
poste.

Des pierres, des sabots et jusqu'à des morceaux
de savon leur tombèrent sur la tête sans qu'ils puissent
dire d'où ils venaient.

C
eux qui pénétraient dans la maison étaient accueillis
par des coups de pierres ou autres projectiles lancés
mystérieusement.

L'homme en noir avait était aperçu dans les bois,
personnes n'arrivaient à mettre la main dessus.
On amena les filles au prêtre pour les interrogés sur cet
homme décrit par les témoins comme un homme très
grand avec une barbe rousse presque rouge.

Lou le braconnier prit la parole

–
 J'ai vu Marie et Philomène discuter avec cet
homme bien avant les phénomènes, c'est le
même homme qui rôde autour du moulin.

Le curé interrogea les filles, elles finirent par répondre
que le monsieur venait leur apprendre des prières
lorsqu'elles récitèrent devant le curé, les prières étaient
blasphématoires.

Le curé promit un exorciste pour lundi matin.
Le Dimanche les phénomènes avait disparu, ils
reprirent de plus belle le lundi, la foule était déjà là
lorsque les curés de saint-front et Laussonne arrivèrent
avec l'exorciste.

Marie et Philomène se mirent à faire des choses
étranges comme des roulades à l'envers en montant la
côte, tomber d'un coup en arrière les yeux révulser en
bougeant dans tous les sens.

Des hommes Cousteau essayait de les maintenir pour
qu'elle ne se cogne, il les lâchait vite fait, se disant
brûlé par des milliers d'aiguilles, lors de leur sortit de
trance, les filles aussi se s’enter piqué par des aiguilles
brûlantes

malgré tous les efforts des prêtres, rien n'arriver à bout
du phénomène.

Le départ

L'article du journaliste était paru dans « l’écho du
merveilleux ». 

L’affaire avait cependant fait grand bruit et défrayé la
chronique dans la presse locale et nationale.
Il y eut, notamment, une publication dans L’Avenir de
la Haute-Loire et surtout la présence de journalistes
venant de Londres et de Belgique pour narrer les
événements.

Une carte postale avait même été éditée.
Dans les jours qui ont suivi ces événements, une
centaine de personnes se sont rendus au moulin pour
assister aux phénomènes.

Bon nombre d’entre elles ont finalement dû quitter les
lieux, car de nombreux objets de la maison leur
tombaient dessus, mus par une force invisible et
diabolique.

Les curieux recevaient sur la tête des savons, des
pierres, des sabots… 

Malgré l'aide du prêtre exorciste rien n'y fait.
Au réveillon, les fillettes sont de nouveau tirées par des
forces invisibles. 

Les bougies s'éteignent toutes seules.
On croit entendre des bruits de pas dans le grenier qui,
demeure pourtant vide chaque fois qu'on ouvre sa
porte.

Un jour Justine fut assommée elle reçut la lanterne et
la poêle de chaque côté de la tête .
Les vaches se détacher toute seule, les pierres du
moulin flottaient ou rouler en rentrant ou en sortant
de la maison devant de très nombreux témoins.

Clément le journaliste était toujours là avec son ami 
Anglais Franck, à l’affût de la moindre supercherie.
La rumeur circulait qu'Étienne avait vendu ses filles au
diable pour une bourse remplie de Louis d’or, ont
l'appelé le diable de « bonque » le diable du moulin de
Perbet.

Les exorcismes, les journalistes, s'en étaient trop pour
la famille, Étienne décida de partir pour Paris.
En effet quelques jours avant il avait reçu un
télégramme de son cousin qui avait fait fortune dans le
commerce du vin, lui offrant le logis en insistant pour
que la famille quitte le moulin.

Étienne avec l'aide d'André le clairvoyant passât voir
Clémence la châtelaine au château de Pralas. 

– Que me vaut ta venue Étienne.
–
 Je pars pour Paris rachetez-moi les vaches et les
meubles, on part avec le strict nécessaire.

–
Les vaches c'est d'accord met les meubles .

Elle réfléchit un instant.
–
 C'est d'accord ! Je vous payerais le voyage et de
quoi vivre quelque temps à Paris, André peu tu
ramenais les vaches quant aux meubles
j'aviserai.

La famille quitta le moulin pour Paris. 

Marie devint une clairvoyante réputer et gagna bien sa
vie, Philomène se maria elle eut une vie agréable.
Étienne et Justine tombèrent dans l'oubli tout comme
le moulin dont les événements se sont arrêtés dès le

départ des deux filles, que les gens avaient surnommé
« les filles du diable ».

Franck l'ami du journaliste dira à son assistant
« Je croyais à un canular monté de toutes pièces par le
meunier pour rendre son moulin invendable, je suis
bien obligé d'admettre que non seulement il est
invendable met que la famille ne peut plus y vivre à
quoi bon monter un canular dans cette situation ».

La réputation du moulin demeure encore ancrée dans
la mémoire collective. 

Même s'il n'en reste que des ruines aujourd'hui.
les gens d’ici, même ceux qui descendent des témoins
de l’époque, ne souhaitent pas parler de cette histoire,
ni dire à qui que ce soit où se trouve le moulin.
Je sortis de mes songes interrompus par le grelot d'un
chien, je descendis de mon rocher, repris mon chemin
vers les ruines du moulin.

Je vis les "Pierres longues" un point de repère, on peut
apercevoir les ruines du fameux Moulin de Perbet.
Je croisai un jeune couple qui appeler leur chien que
j'avais aperçu un peu plus haut, ils me racontèrent que
leur chien c'était arrêter net ! devant les ruines du
moulin en grognant, et avait fait demi-tour malgré
leurs appels le chien avait rebroussé chemin.

« C'est les filles et leur mère qui viennent hanter le
moulin » je les salue en souriant et continua
déterminée à voir le moulin, il est vrai que j'en menais
pas large.

Un peu plus loin je tombai nez à nez avec les ruines du
moulin de Perbet, je rester planté là, à quelques mètres
des ruines recouvertes de végétation.

J'avais du mal à imaginais que c'était le lieu qui avait
défrayé la chronique il y a une centaine d'années, que
c'était là où Marie et Philomène avaient vécu les
phénomènes et que l'on surnomme :

« les filles du diable » 
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